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consentit à ce que les écoles bulgares fussent sous­
traites à la jurid iction  des évêques patriarchisles 
pour passer directem ent sous son propre contrôle. 
Telle avait été la  ty rannie des Grecs que les Bul­
gares regardèren t comme une délivrance de passer 
sous l ’au torité directe des T urcs! P artou t des 
écoles s ’ouvriren t et préparèrent l’unification in tel­
lectuelle de tou te la nation. En m ême tem ps se 
dessinait l ’organisation de l ’Eglise. En 1883, la 
P o rte  adm it form ellem ent que la résidence de 
l ’exarque bulgare est Constantinople et lui reconnut 
le droit de nom m er des évêques aux sièges vacants 
depuis la g u e rre ; en 1891, elle accorda enfin 
les bérats d ’investiture pour U skub et Ochrida, en 
1894 pour Yeles (Kôprilu) et Nevrokop et, en 1897, 
pour les diocèses de Pélagonia (Monastir), de Dèbre 
(Dibra) et de Stroumitza. L ’exarque espérait ainsi, 
avec le tem ps, obtenir la résurrection des quinze 
anciens évêchés de Macédoine et deT hrace , créer un 
synode bulgare reconnu par l ’autorité ottom ane, 
m ultiplier les écoles et les collèges. La nation bu l­
gare tou t entière aurait enfin sa vie au tonom e; elle 
sera it ecclésiastiquem ent unifiée et elle pourrait 
a ttend re  le jo u r  rêvé, dont elle avait cru  voir luire 
l ’au ro re  à San Stefano, d’une G rande B ulgarie où 
en tre ra ien t tous les Bulgares.

L ’exarchat travaillait à longue échéance. « Je  creu­
sais un  puits avec mon ongle », disait un  jo u r Sa 
B éatitude. L ’impatience des populations n’attendit 
pas que la m éthode pût donner tous ses fruits. Les 
T urcs, dans la pratique, rendaient vaines les quel­
ques concessions de principe qui, souvent, ne leu r 
étaient arrachées que par l’in tervention de puis­
santes influences extérieures. A m esure que gran­
dissait et que s ’organisait la nationalité bu lgare , l’ar­


